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el ouit aez pour' y circuler et laissent vide Vespacei, ce
:lui ritîd l'extractioi dut cadre très facile.

Les abeilles Se servent aussi de iropolis pnur enduire,
'mbaumer. tous les ohjets ( 'elles sol inicapidd2es h <
trainuer en d eh ors de eur ru lli. On a vu des e'ta'r'oths
de souris. gim avaient n dains des ruches, emmu-

ei"' lie la sorte. les abeilles n'ayant piu 'e d'brrasser.
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Quaiti te vent de la vie a touchè de ,it aile
Et bri,é sans pitié vos espoirs de bonheur :
f.oruo (e l'age mûr l'étape solennelle

A rendu voire front rêveur

Quant votre lévre ardente a bu jusqu'à lie
La couple les clagring, coupe profonde. héla",
Quand la pensée amere a compris la folie

De tous les projets d'ici-las

. votre oreille, enfin, qu:mnd nulle voix bnie
N'a plus aucun secret d'amour à soupirer;
Et que votre oeil éteint par la froide nsouîitie

'a plus de larmes al pleurer

Quand vos beaux soirs d'été n'ont phlî de r veri...
Croyez.moi, rien de beau, rien der issant.
Pour le cœeur fatigué. pour l'imeendoloi.

Comme le berceau d'un enfint

LO bOrceau d'un enfant. seul nid d'amours fidòlee.
Oil le bruit de ce monde est encore étranger,
Mais oit Pon croit ouir, doux bruisseîment, d'aileý.

Un essaim (l'anges voltiger.

Du dèsespoir ci moi geriait l'ardenitcte i'vre -
La douleur m'étiroignait dans un cercle de feu
Le blasphènmo hideux s'arréta sur ia lvre,

1st je tournai mon front vers Dieu.

ans tes petites mains, ravais cru voir la IaIIw:
Qu'on prèpare lilhaut pour lu ctuur ullebis...
Et puis il est si doux le regard pur et calie

De ces veux qui nl'ont point, pleuré

-\l f luira-t.il toujours ce r'ayon d'innoenuce
Qui ait ton front si beau, ton oit si velouté ?
Lveras.tu jamais le voile d'iignorance

Qui te cache l'humanité 1-

Lor'ssuf l'oiseaut des bois, q1uittaunt soit uid fe muu
Ouvrait au vent du ciel son ailo do duvet,
1 ignorait combien da terribles secout.seS

IA rafale lui réservait.

Des bords de son berceau perdt sous la r.tmòX,
Il n'avait vu les cieux qu'un petit coin d'aur ;
Pour lui le vent, n'était guI'unîe haleine enbatIne :

Tout était rose, et rien obscur.

Et maintenant la pluie a ralenti sou aile
Lat bise l'a jetéde rameaux en raineaux
Il cherche A regagner la branche maternelle,

Son nid cache sous les ormeaux.

Mais, sans poids, secoué sur sa frêle liane,
Le nid avait étî par l'orago détruit......
Ilélas ! il est bien mort le bonheur qui se faite,

A vec l'enfance qui s'enfuit

Ililda, tu ne sais pas -oh ! combien je t'envie
Comme les ans sont lourds et le manote mInchait.
Ililda, ne sonde pas Ici secrets de la vie

Ililda, reste toujours enfant !

Le berceii d'un enfimt. chose inelliuble, étrange ;
mactuaire oit chacun se demande ci passant

Quel est le plus candide, ou la blancheur du lange
Ou le front pur de l'innocent.

Le berceau d'un enfant !.. .quel chant pourrait redit e
2e que ces quatre mots savent seuls murmurer
Ces quatre mots que nul n'entendit sans sourire,

Et qui pourtant me font pleurer 1-

Il est une légende, une légende rose,
'lus pleine le parfums que le soir d'un beau jour.

Plus fraiche que la fleur oit l'abeille se pose,Plus douce qu'un réve d'amtîour !

Quand nos premiers parents virent briller le glaive
Leur fermant à jamais l'Eden et son bonheur,
Ils s'enfuirent, marchant saris relitche et sans trve.

Poursuivis par un bDieu vengeur.

Ils errèrent longtemps en proie au remord soinbre
Traversant les forêts, les rochers et les eaux .
Leurs sentiers 6tient;durs, leursjours n'avaticnt point d'ombre,Et leurs nuits étaient sans repos.

Mais parfois le Très.lnut, oubliant sa colère,
Laissait tomber sur eux un rel'ard iplus léiment
Et quand le ciel ainsi souriait a la terre,Il naissait un petit enfant.

Un jour Hilda, le cour gonflé, l'âme in délire,
Je ponchai fatigué mon front sur ton berceau.
Et je vis le reflet de ce divii sourire

Siluminer ton front si beau.

Estrait du %ouite dle po.sies pm i i dle piublier M. Louis Il.
préchetic sous le litre P.i-M ,anlaisies et o l urrirs poýii lirrs.
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De la1 lecture t ute voa t

Il est cde la plus haute importance de savoir bien live;
mais cet art est beaucoup plus dillicile à acquérir qlue
pluîsieuitrs ne se Ilinaginent. Les auteurs die pédagogie fl
longuement écrit sur ce sujet, et ils ont raison.

Si l'on considère ein effe son utilité pratign), o1 10
peit trop exhorter tout le monde, et parltculierement la
jeiuniesse de nos écoles, à s'appliquer à bien lire. l'ai la
certitude que les lignes suivantes auront été utiles si
elles attirent l'attention de la classe nseignante sur ui
des principaux points pédagogiques.

dJe dirai quelques Iots de l'enseignement de la lec i tre
à haluic voix dans nos écoles ; j'appuierai mites rettari ue,
sur lexpérience qui est la meilleue autorité. Eisuite
p ouir faire mieux ressortir la nécessité d'accorder toute
[atteutioti Lossible à cette partie de l'ducation lmeni-
aire--quîi est fort négligó-je mie permlettrai de fair

observer' qu'un grand nombre de personnes instrmtes, ef
occupant (le hautes position sociales, sont pwivées dî
avanttages qui résulteit de la cononissanede cet art.

falheureutsemnt, uti grand l e de peitties
eroielt que poli' biet lire il s'agit tout, simpleineut de
lite vite. Pourtant,, cela n'est rien moits qu'absurde.

Rien lire est titi à' quI i otisiste à i oterpr'ter fdèlement
les penstes de l'anîteuri' et 1es faire bien comprendre à
l'auditoire. Or,, on lisant vite, on s'éloigne du but à


